Depardieu en Charentes, le retour 

Dans dix ans, lors de l'épreuve finale de l'émission "Questions pour un champion", Julien Le Pers demandera : je suis un film de 2010, tourné dans les Charentes, j'ai pour personnage principal un type énorme à qui la vie n'a guère souri, qui approche la vieillesse, ce personnage est incarné par Gérard Depardieu, je suis, je suis... Et la réponse ne sera pas Mammuth, mais La Tête en friche, de Jean Becker, jumeau dizygote du beau film de Benoît Delépine et Gustave Kervern.


On retrouve ici l'idée qu'il n'est pas trop tard pour partir, pour quitter sa vie et s'en inventer une autre. Cette fois, elle est mise en scène avec un tel souci de se conformer aux attentes que la démonstration se fait a contrario : c'est en réalisant un film en tout point ordinaire que Jean Becker prouve qu'il faut chercher l'aventure.

Germain (Gérard Depardieu) est un colosse inculte (il pense qu'on peut choisir un restaurant dans le guide Maupassant), affligé d'une mère méchante (Claire Maurier, grand guignolesque) et d'une bande d'amis persifleurs (Patrick Bouchitey, Jean-François Stévenin...). Sa petite amie est douce et blonde (c'est Sophie Villemin), ce dont il se rend à peine compte.

Jusqu'au jour où, sur le banc du square municipal de la petite ville sans âge où il vit, il rencontre Margueritte (Gisèle Casadesus), une charmante vieille dame. "Charmante vieille dame" est une expression toute faite, mais Margueritte est aussi un personnage tout fait, une petite dame presque centenaire (ce qui est effectivement le cas de Gisèle Casadesus) à la voix flûtée, qui entreprend de faire accéder l'esprit embrumé de Germain au monde des lettres. Toute l'élégance et le sens du rythme de l'ancienne sociétaire de la Comédie-Française ne suffisent pas à donner de la substance à ce récit, qui obéit d'abord au souci de ne faire de peine à personne.

Pourtant, la vie de Germain n'est pas drôle. Il est pauvre, sa mère l'a toujours rejeté (et si jamais on avait des doutes là-dessus, des retours en arrière à répétition enfoncent le clou). Autour de lui, la patronne du bar se fait plaquer par son petit ami, de vingt ans son cadet, son meilleur ami menace de se suicider.

A tout ce malheur, Jean Becker oppose des rebondissements très prévisibles (Germain se révèle moins abruti que Gérard Depardieu n'en a l'air ; on découvre que sa maman n'est pas une vraie peau de vache ; il découvre la valeur de l'amour qu'on lui porte), qui acheminent le film vers une conclusion qui permettra aux spectateurs de sortir le sourire aux lèvres. On obtient le même résultat en regardant des vidéos de chatons qui courent sur un clavier de piano.
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